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VŒU 


Je voudrais un peu parler de Cempuis et des améliora- 
tions qu'on pourrait apporter au régime des élèves, et 
je constate en passant que très rarement le Bulletin y 
consacre un article. On s'occupe à juste titre d’ailleurs 
du point de vue social, des grandes idées qui ont fait 
naitre et devraient faire vivre l'Orphelinat, mais on ne 
parle presque jamais des réformes qui pourraient être 
apportées au régime intérieur. C'est cependant d’un très 
grand intérêt pour nos jeunes camarades. Puisque le 
Bulletin est lu par Les membres de la Commission admi- 
nistrative de l'Orphelinat et en général par tous ceux à 
qui il appartient de le diriger, nous devrions y trans- 
crire nos desiderala et surtout ceux de nos jeunes 
camarades. 

Et c'est pour parler d’une réforme qui, j'en suis sûr, 
rendrait très heureux ces derniers, que j'écris cet 
article. 

Les élèves de Cempuis vont passer chaque année un 
mois de vacances au bord de la mer, mais ne peuvent 
aller en vacances dans leurs familles. Exception (très 
rare) est faite pour les cas d'enterrements et de mariages 
des proches parents, et j'ai même vu de mes camarades 
n'être pas autorisé à aller, par exemple, au mariage de 
leur frère ou de leur sœur. Pourquoi? Certes, les 
vacances au bord de la mer sont excellentes, mais il est 
incontestable, que nos jeunes camarades, élevés en 
pleine campagne dans un air vif et sain ont besoin 
moins que tout autres de passer un mois au bord de 
la mer. Ce n’est d’ailleurs pas pour leur santé qu’on les 
‘y envoie, mais parce que l'on ne voulait pas les envoyer 
passer leurs vacances au milieu de leur famille. 

En eflet, en 1880, lorsque M. Robin fut pressenti pour 
la direction de Cempuis, il n’accepta de prendre cette 
Direction qu'à une condition, c’est qu'il dirigerait l'Or- 
phelinat à son idée, qu'il y donnerait aux enfants une 


éducation spéciale et qu’il ne serait jugé que suivant 
les résultats obtenus. Or, comment obtenir des résultats 
bien exacts et bien personnels avec des enfants qui 
arrivent à 5, 6 et 8 ans déjà ? C'était d'isoler les enfants 
de tout autre milieu que l'Orphelinat, de les garder 
toujours sous son influence aussi bien à Cempuis que 
pendant les vacances. 

Mais actuellement le système d'éducation n’est plus le 
même et le régime de l'Orphelinat est tout simplement 
celui d’une Ecole primaire et supérieure, avec cette 
seule variante que tous les élèves sont internes. Alors, 
pourquoi ne pas appliquer le régime en entier, pourquoi 
refuser à nos camarades, le plaisir qu'on donne aux 
autres ? Tous ceux qui ont passé à Cempuis savent 
combien nous étions obsédés par l'idée de Paris et de 
notre famille et notre imagination travaillait tant, que 
lorsque nous traversions une ligne de chemin de fer, 
nous nous tournions toujours du côté de Paris, comme 
vers un pays espéré mais défendu. Ceux mêmes qui 
étaientencore à Cempuis lors de l'enterrement du re- 
gretté M. Rouselle doivent se rappeler quel événement 
cela fut pour nous lorsqu'une dépêche de Paris dit 
d'envoyer une délégation d'élèves et ils doivent se rap- 
peler quelles intrigues nous mimes en œuvre pour faire 
partie de cette délégation. Et voilà comment étant privé 
de notre famille nous en arrivions à mêler la joie à ce 
qui était cependant pour nous un irréparable deuil. 
D'aatre part, sans considérer la question sous ce jour, 
il faut bien se dire qu'à 16 ans les enfants reviennent 
dans leurs familles après 8, 10 ans d’une complète 
absence. Or, l'enfant élevé en dehors de sa famille, 
se forme des idées personnelles, se crée un idéal 
nouveau, presque toujours très bon, mais qui est 
souvent différent de celui de sa famille et, cette 
séparation n'ayant pas permis à ces caractères 
différents de se connaître, le contraste est trés brusque 
et fait naître souvent de graves dissentiments. 


Pr 
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J'estime donc que ce serait une très excellente 
réforme que de décider que les élèves de Cempuis 
seront envoyés en vacances dans leur famille, et c'est 
cette réforme que je soumets tant à la Commission 
administrative de Cempuis qu'à M. le Directeur de 
lOrphelinat. 

Je sais que la mise en pratique de cette réforme 
exigera certaines précautions, mais elles sont faciles à 
prendre. 

ll faut d'abord dwie façon» générale demander 
aux parents s'ils veulent et peuvent recevoir leurs 
enfants. Pour ceux qui répondront affirmativement, il 
s'agira seulement de savoir s'ils réunissent toutes les 
conditions de moralité possible, et c’est tout. TI n’est pas 
nécessaire que la famille soit aisée. Il est certain que 
pas mal de familles devront faire quelques sacrifices 
pour avoir leurs enfants avec eux, mais quelle joie 
pour tous ? L'enfant lui-même qui devra quelque fois 
passer d’un régime confortable à un qui le sera 
beaucoup moins, en sera tout aussi heureux et la 
joie des vacances lui permettra de s’habituer plus faci- 
lement à une vie qui à 16 ans pourrüuit lui causer quel- 
que déception. 

Pour ceux qui n'ont pas de parents ou que les parents 
ne pourraient recevoir, il serait trés possible de 
s'arranger. Il ne manque pas à Paris d'écoles ou de 
collèges municipaux, libres pendant les vacances et où 
l'on pourrait loger nos jeunes camarades. Si même on 
voulait éviter toute dépense, on proposerait à certaines 
colonies scolaires de venir passer leurs vacances à 
Cempuis, l'air y est très bon, et l’endroit très agréable, 
et en échange elle donnerait les locaux dont'elles dis- 
posent à Paris 

Nos jeunes camarades ne manqueraient pas de dis- 
tractions utiles et agréables : visites de monuments, de 
jardins, d'usines, etc., et quelle meilleure leçon de 
choses après une année de classe. 

De plus les parents qui n'auraient pu recevoir leurs 
enfants d’une façon complète, c’est à dire les coucher, 
les nourrir, pourraient souvent leur consacrer leurs 
moments de liberté. 

Reste maintenant, et c'est le petit nombre, les enfants 
qui auraient besoin en raison de leur santé de lair de 
la mer. Comme ce serait l'exception ils jouiraient d’un 
privilège et ils iraient aux deux. 

Je crois donc la question simple à résoudre, il suffit 
d'un peu de bonne volonté. J'ai toute confiance dans 
la Commission administrative de l'Orphelinat à laquelle 
je m'adresse, et j'espère que sous peu nous pourrons 
faire une joyeuse réception à nos jeunes camarades pour 
leurs premières vacances à Paris. 

A. URBAN. 


—_— hp — —— 
Conseil d'administration 


Des divers procès-verbaux de séances nous extrayons 
les décisions suivantes : 

A la date du 3 novembre, ilest décidé que le Bulletin 
sera adressé dorénavant aux parents ou protecteurs des 
élèves actuellement à Cempuis. 

A la date du 26 novembre le Conseil décide d'orga- 
niser une conférence causerie le 17 Décembre, d'en- 


voyer une circulaire aux membres honoraires, pour les 
aviser de l'envoi d’une quittance pour leur cotisation, et 
de s'abonner au Bulletin municipal officiel. 


Notre Bulletin 


Ainsi quon a pu le voir d'autre part le Conseil a 
décidé d'envoyer le Bulletin aux parents des élèves 
actuellement à Cempuis. 

Nous sommes certains que notre décision sera bien 
accueillie par eux; car en même temps nous comptons 
élargir le cadre de notre Bulletin et faire entrer dans ses 
colonnes, non seulement des articles des professeurs de 
l'Orphelinat, mais aussi à l’occasion et sous le patronage 
de M. le Directeur, des articles de nos jeunes cama- 
rades : comptes rendus de fêtes, promenades ou autres. 
Nous ferons en sorte également de nous tenir au 
courant de toutce qui se passera à Cempuis d'inté- 
ressant. 

Nous serions très heureux de recevoir comme marque 
d'approbation et d'encouragement l'adhésion comme 
membres honoraires de notre Société, des parents des 
élèves actuellement à Cempuis. 


à 
Idéal et Réalité 


A maintes reprises, soit dans le Bulletin, soit au cours 
de réunions, on a proclamé les bienfaits de l’éducation 
intégrale, pratiquée autrefois à Cempuis, et manifesté le 
désir de la continuer, adaptée autant que possible, aux 
conditions de l'Amicale. C'est là un idéal auquel nous 
avons tous adhéré. 

Un camarade naïf, qui ne connaitrait la Société que 
par sa feuille périodique, ne serait, je crois, pas peu 
désillusionné en assistant à l’une quelconque de ses 
réunions. Il attendrait en vain les causeries annoncées 
comme devant se poursuivre régulièrement. Sauf excep- 
tion, il y verrait seulement quelques camarades venus 
là pour s’entrenir quelques instants, ou déçus comme 
lui. 

Cette déception serait plus grande encore au bal 
annuel. Poullot a très justement fait le procès de cette 
fête dispendieuse où les Cempuisiens sont en minorité, 
bien qu’elle leur soit destinée. L'étonnement du cama- 
rade naïf n'aurait plus de bornes. Peut-être la décla- 
ration va-t-elle me faire décerner un brevet de naïveté in- 
curable, mais je dois dire que j'ai eu cette impression, 
lors du dernier bal. L'éloignement embellit les choses ; 
de Verdun, je voyais done l’Amicale idéalisée, celle des 
jours aux résolutions fortes. Hélas !... 

Et cependant, je me souviens de la première fète 
annuelle qui fut donnée à la mairie du XIe arrondis- 
sement. Il y avait peut-êt.e moins de beaux danseurs et 
d’aimables valseuses, mais combien plus de cordialité. 
Presque tous les interprètes des poésies et chansons 
étaient des camarades. Une piécette y fut même inter- 
prêtée, toujours par des Cempuisiens, avec le plus franc 
succès. N'est-il donc pas possible de s'inspirer de ces 
débuts ? 

On objectera le peu d’empressement des camarades 
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à monter sur la scène. Cela est exact en grande partie ; 
mais n’y a-t-il donc pas des groupes d'acteurs amateurs 
qui jouent, non sans talent, dans les Universités 
populaires et ailleurs, des petites pièces de valeur réelle ? 
J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'assister avec plaisir à 
leurs représentations. Elles remplaceraient avantageu- 
sement les poésies (?) grivoises ou chauvines qui ont 
été trop souvent accueillies chez nous. 

Qnand au Bulletin, on ne peut que regretter lin- 
différence pratique qu'ilreneontre. (Je souligne pratique 
car, bien entendu, il est lu avec intérêt par ceux à qui 
il est destiné ; mais on s'arrête là). Beaucoup qui le 
feraient avec facilité wy collaborent jamais. Bien peu 
s'en occupent réellement, ne fut-ce qu’en envoyant à 
son gérant des renseignements utiles, ce qui est à la 
portée de tous. 

Que les camarades veuillent bien y songer, il est 
quelque peu puéril de parler toujours d'un idéal qu'on 
ne cherche jamais à réaliser. Allons ! Un petit eflort 
S.-V.-P. 

L.-M. SCHUMACHER. 


Ph 


Une soirée à l’Orpbelinat 


Samedi dernier, 40 décembre, grand évènement à 
l'Orphelinat. A 5 heures du soir, maîtres et élèves 
étaient réunis au gymnase. S'agissait-il d’une fête à 
grand spectacle ? Allions-nous assister à l'audition 
d'artistes de passage venus pour nous charmer ? Point. 
Nous étions conviés à assister au compte rendu des 
notes obtenues pendant le mois de novembre. En cela, 
rien de théâtral. Pas de mise en scène pompeuse. Une 
simple réunion où chacun se sentait en famille et dans 
laquelle maîtres et élèves avaient pris place sur les 
mêmes bancs. 

M. le Directeur, debout au milieu de nous, comme un 
père parmi ses enfants, nous expose d'abord le but de 
cette petite fête intime. Il nous dit combien tous nos 
maitres s'attachent à nos travaux. Il nous fait com- 
prendre que, dans la vie, il ne suffit pas d’être un 
homme instruit ou un habile ouvrier, mais qu'il faut 
être aussi des gens de bonnes manières et de bonne 
éducation. Chacun ici concourt à notre éducation géné- 
rale, au même titre, avec le même zèle et avec le même 
désir : celui de faire de nous des jeunes gens capables 
de tenir haut et ferme l'honneur de notre chère maison 
et de lui conserver le bon renom que lui ont acquis nos 
anciens. 

Et, quand M. le Directeur appelle nos différentes 
notes, nous sentons bien l'importance qu'il leur donne. 
Et nous comprenons que l’on exige de nous non seule- 
ment le travail, mais la conduite, la politesse, la tenue 
digne et tout ce qui dénote une éducation parfaite. 

Les élèves de la grande fanfare jouent les Huguenots. 
Ma modestie d’exécutant ne peut m'empêcher de dire 
que nous fûmes très applaudis. 

Entre l'appel de chaque classe, la Fanfare exécute 
avec beaucoup d'entrain : Menuet de X et les Diables 
roses de Bléger ; les chœurs nous charment par 
une exécution remarquable des Abeilles de Léo Delibes 


et du Chant du Ruisseau ; quelques camarades 
récitent des monologues appris pour la circonstance. 
Louise Petit nous tient en haleine avec la Conscience de 


Stop. La façon imitative dont elle sait rendre les bruits 


qui viennent troubler le voleur excite l’hilarité des 
grands et des petits. Puis vint Egler, dans la note 
vibrante qu’il sut donner au Petit Mendiant ; G. Henr 
Didier, qui vante le Travail et Grenier les Metiers ; 
Marius Créancier, d’un vrai comique dans le Roi boiteux. 
Tous jusqu’à R. Caen, Jambon, Sérié, Barbier, le jeune 
Raton et la mignonne Delaplace, surent nous amuser. 
Mais le plus comique fut le petit Démergès. Quand son 
tour vint, il se troubla et se cacha la figure dans les 
mains d'une façon si drôle et en un geste si effaré que 
la salle entière fut prise d’un fou rire. 

J'ai été du nombre des heureux lauréats. Mais ne 
croyez pas que j'aie reçu un beau livre à tranches dorées 
ou un autre objet de valeur. J'ai obtenu un simple billet 
de satisfaction. Et pourtant, combien wa rendu heureux 
ce petit carré de papier. Car il me dit : « Par ta conduite 
et ton bon travail, tu as mérité l'estime et l'affection de 
tous. Tu tes distingué par ton application et ta bonne 
tenue. Tu es dans la bonne voie. Continue ! » Je 
n'aurais jamais cru qu’un petit papier put dire tant de 
choses. 

Et puis, je pourrai le mettre dans la prochaive lettre 
que j'écrirai à ma mère. Moi qui cherchais justement 
quelles étrennes je pourrais lui envoyer. Sera-t-elle 
fière de l'enfant qu’elle va bientôt revoir ! 

Il faut bien dire aussi que nos camarades de la 
typographie se sont vraiment distingués dans la com- 
position de ces billets, dans lesquels le rouge, le bleu 
et le vert s'unissent si agréablement ! 

En somme, bonne soirée par tous. Mais ne manifes- 
tons pas notre joie de façon trop bruyante : à présent 
tout le monde cherche à gagner de ces précieux billets. 
Et il s’agit d'ouvrir l'œil. Attention !!! 

D'après les copies de : 
H. Chaput, Le Youdec, Ch. Rouyer, Fouilliëron, 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 8 OCTOBRE 1904 


—— e 
Procès-verbal. 


La séance est ouverte à 9 h. 15 sous la présidence du 
camarade Loiseau, Président. 

40 Sociétaires sont présents. 

Le Président donne la parole au Secrétaire pour la 
ecture du procès-verbal de la dernière Assemblée. Ce 
dernier expose qu'une erreur s'étant produite à l'impri- 
merie, la copie qui avait été envoyée par lui n'a pas 
encore été retrouvée. Il se trouve donc dans l’impossibi- 
lité absolue de donner satisfaction et lecture de ce procès 
verbal et prie l’Assemblée de l’excuser. 

Le Secrétaire donne ensuite lecture d’un rapport sur 
la situation morale présentée au nom du Conseil d'Admi- 
nistration. 

Le Président ayant appelé les observations des socié- 
taires sur ce rapport, le camarade Houreux attire 
l'attention de tous sur utilité de l’organisation de 
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conférences au Siège social le samedi, et indique les 
raisons qui, selon lui, militent en faveur de ces 


causeries. Hl demande que l’Assemblée décide l’organi- 


sation de conférences pour cet hiver. Après une petite 
discussion à laquelle prennent part les camarades 
Palabot, Urban el Hennecart et d'où il ressort un avis 
conforme de tous, la discussion est close et sous le 
bénéfice de ces observations le rapport mis aux voix est 


‘adopté. 


La parole est ensuite donnée au Trésorier qui donne 
lecture du compte rendu financier, qui est adopté sans 
observations. 

Le Président donne ensuite quelques indications sur 
l'organisation du Bal et sur la façon dont seront 
envoyées les cartes d'invitation. 

A ce sujet, le camarade Palabot demande pour l'avenir 
la suppression du Bal annuel et donne, pour justifier 
cette suppression les mêmes raisons qu'il a donnés l’année 
passée, lorsque cette question est.venue en discussion. 
ll dépose une proposition dans ce sens. Le camarade 
Poullot appuie chaudement cette proposition. 

Le Président indique qu'il est trop tard aujourd'hui 
pour réaliser cette suppression et que le vote de cette 
proposition étant destiné à être sans sanction, il n'y a 
pas lieu de la mettre aux voix. Le camarade Palabot 
retire sa proposition et déclare qu'il la déposera de 
nouveau lorsqu'il y aura lieu de reprendre cette question 
pour la fête de l’année prochaine. 

Le Président donne ensuite lecture d'une lettre de 
notre Camarade Cécile Boudineau qui nous annonce son 
mariage pour le 18 octobre et invite les Camarades à 
assister à la cérémonie. 

On passe ensuite au vote pour le renouvellement du 
Conseil d'Administration. 

Nombre de votants : 35 

Majorité absolue : 18 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats 


suivants : 


Urban 33 Hodier, Jules 16 
Loiseau 34 Adèle Lozay 44 
Jeannin 31 Palabot 8 
Hennecart 27 Bouvier 5 
Houreux 27 Loyot 3 
Marin 27 Viel 3 
Noël 97 Louisa 3 
Thomas, Lucile 18 
Sont proclamés élus : Urban, Loiseau, Jeannin, 


Hennecart, Houreux, Marin, Noël, Thomas Lucile. 

Il manque un membre pour compléter le Conseil 
d'administration. Après un second vote à mains levées, 
le Camarade Hodier Jules est élu. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
1t h. 35. Le Secrétaire : H. HENNECART. 


D 2h ——————— 


Notre Fête 


La fête de la Société a eu lieu le Samedi 29 Octobre 
dans les salons du café du Globe. 

Disons tout de suite qu'elle ma pas eu le succès des 
années précédentes ou tout au moins qu’elle n'a pas 
suivie la progression habituelle. C’est pourquoi, trompés 
dans nos prévisions, ayant pris uve salle plus grande, 


nous ne pouvons enregistrer un succès financier. Ji 
faut dire aussi que les cartes ont été envoyées un peu 
tard et que les camarades n’ont peut-être pas fait une 
propagande très active ; enfin ! la fête en elle même était- 
réussie et ceux qui y ont assisté ont pu s'en féliciter. 

Cette fête avait la bonne fortune d’être présidée par 
M. Landrin, Président du Conseil général, en personne 
et nous sommes très heureux de pouvoir une fois 
encore le remercier de sa bienvaillante sollicitude. 

Nous remercions également M. Cruzel et les nom- 
breux membres egas am avaient teuus à être 
présents et n'oublions pas Fouraul 
sympathique directeur del EE nous avions le 
plaisir de posséder pour la première fois. 

Nous adressons également nos sincères remerciements 
aux charmantes et charmants artistes qui ont bien voulu 
nous prêter leur gracieux concours. 


Assemblée Générale 


Nous vous prions de vouloir bien assister à l’Assemblée 
générale de la société qui aura lieu au Siège Social, le 
Samedi 13 Janvier, à 9 h 1/2 très précises. 


Ordre du jour : 

Lecture du Procès-verbal de la dernière Assemblée. 

Compte rendu moral. 

Compte rendu financier. 

Propositions du Conseil. 

Démission du Conseil d'Administration. 

Propositions diverses. 
= Nota. — li ne sera pas envoyé d'autre convocation 
pour cette Assemblée. 


r ——— 
ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Nous avons reçu sinon des nouvelles détaillées, du 
moins une carte de notre camarade Poullot dans 
laquelle il nous donne son adresse. La voici : 

146° régiment d'infanterie, 8e compagnie, fort Saint- 
Michel, Toul (Meurthe-et-Mo-elle). 

Voici également de nouvelles adresses de nos cama- 
rades soldats : 

Bardin : 451e régiment d'infanterie, 11e 
Caserne Miribel, Verdun (Meuse). 

Bouhaben : 1518 régiment d'infanterie, 12e compagnie, 
Caserne Miribel, Verdun (Meuse), (actuellement infirmier 
auxiliaire à l'Hopital mixte). 

Schumacher : sapeur infirmier au 3e génie, Verdun 
(Meuse). 

Lemarchand : 133e régiment d'infanterie, 4e compa- 
gnie, Belley (Ain). 


compagnie, 


* 
*x x 
Les nos 5, 42, 13, 14, 15, 16, 18, du Bulletin étant 
absolument épuisés, nous serions reconnaissants aux 
camarades qui en posséderaient un ou plusieurs exem- 
plaires de nous les faire parvenir pour compléter notre 
collection. 


Le Gérant : A. URBAN. 


Impi! de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


